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A grand renfort de publicité, la chaîne Next annonçait la nouvelle
saison de Game Over, la quatrième. Les annonces étaient
toutes plus sensationnelles les unes que les autres. Le prodrome
était clair et défilait inlassablement en bas des écrans en lettres
rouges criardes : « Game Over 4 : cette nouvelle
saison sera encore plus intense… ». Assise au volant de son
cabriolet TR61, Doris Clarke regardait le
décompte qui s’affichait sur l’un des immenses écrans de
Piccadilly. Il affichait fièrement J-3. Dès demain soir, ce compte
à rebours passerait à l’heure H et égrainerait chaque seconde avant
le début de la nouvelle émission.



Depuis maintenant deux ans, ce simulacre, qui mêlait télé-réalité
et parodie de justice, était devenu l’incontournable quotidien du
programme de télévision au Royaume-Uni. Il permettait à tout un
chacun de participer, peut-être de reconnaître un voisin
cambrioleur, un collègue de travail dealer, ou encore un personnage
public véreux qui méritaient d’être jugés et condamnés. Beaucoup de
britanniques s’étaient pris au jeu de la dénonciation gratuite, et
sur les réseaux sociaux fleurissait toute une série de noms, photos
et même d’adresses de coupables présumés.



***



Doris était en retard pour son rendez-vous avec le superintendant
du Yard. Depuis presque une semaine son enquête piétinait. Doris et
ses collègues avaient interrogé et entendu pas moins de soixante et
une personnes, mais elle avait perdu toute trace de son suspect
numéro un. En temps normal et depuis son transfert en provenance du
Kent, elle devait faire face à la misogynie de son chef, et elle ne
pouvait pas se permettre de lui donner des raisons supplémentaires
pour qu’il lui enlève cette enquête. Ces derniers jours, elle avait
consacré chaque instant de sa vie à cette affaire effroyable.



Elle ne s’était pas accordée le moindre vrai jour de repos depuis
ce fameux 3 septembre. Ce jour où l’on avait découvert les corps
inertes des deux fillettes Williams dans Holland Park. Iris et
Trudy étaient allongées côte à côte, chacune habillée d’une robe
blanche en dentelle, les cheveux peignés, tressés et attachés d’un
ruban rose. Elles ressemblaient à des poupées figées, allongées,
les yeux fermés, paisibles. Seul le teint blafard des jumelles
laissait transparaître un signe de mort. Pour que leurs corps ne
soient pas abîmés par la pluie, l’assassin avait pris soin de les
protéger en les recouvrant d’une bâche en plastique transparent.



L’autopsie avait révélé que les fillettes, droguées et endormies,
étaient mortes d’un arrêt cardiaque provoqué par une embolie, sans
doute causée par une injection méthodique d’air dans les veines.
Bien qu’il n’y ait eu aucune trace de sévices sexuels, ni même la
marque de la moindre brutalité, cette mise en scène avait déclenché
la stupeur dans les services de police londoniens. Plus encore,
quand le légiste avait découvert les souverains or de 1914 glissés
dans la main droite de chaque fillette, comme un cérémonial païen
qui consistait à payer un éventuel passage vers l’au-delà.



Ce rituel avait d’office écarté le simple crime de circonstance ou
celui d’un rôdeur. Il était clair qu’il s’agissait d’un acte
prémédité, peut-être même celui d’un futur tueur en série qui
commençait à sévir à Londres. La valeur des pièces de monnaie avait
aussi permis d’éliminer tous les paumés et fauchés de la
ville : celui qui avait commis ce double meurtre n’était pas
sans le sou.



***



Il était presque 14h, et enfin, elle était parvenue à s’extirper de
la circulation congestionnée du centre-ville. Elle fonçait droit
vers son bureau, tout en énumérant de nouveau la liste d’arguments
qu’elle avait préparée pour justifier son retard et affronter
Cher-Brad, son patron. Le superintendant du Yard, Bradley
Attenborough, avait hérité de ce surnom au moment du départ à la
retraite d’un Capitaine qui l’appelait sans cesse
« Mon-Cher-Brad ». Depuis, le sobriquet simplifié
était resté et les membres des équipes du Yard l’utilisaient
constamment quand ils évoquaient leur chef.
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Sur le plateau de télévision régnait une effervescence peu commune.
Cet après-midi, pour l’émission de 14h, Déborah Walker recevait
Maxime Duncan le présentateur vedette de la chaîne Next, mais
surtout créateur, animateur, producteur et coordinateur de Game
Over. L’émission de Maxime était suivie par plus de
quarante-cinq millions de personnes chaque soir de la semaine, et
culminait à plus de cent-vingt millions le dimanche lors du prime
time hebdomadaire. Il avait, depuis bien longtemps, dépassé les
frontières du Royaume-Uni, et son public était européen dorénavant.
Les réseaux sociaux étaient devenus le relais principal de chaque
diffusion. Les discussions et les forums avaient fleuri par
milliers sur la toile pour laisser la voix aux adorateurs et aux
détracteurs de Game Over. Les passions se déchaînaient
autour du concept même de l’émission.



Quelques indiscrétions avaient transpiré durant les derniers jours
sur le contenu de la prochaine édition, et Déborah se voyait déjà
obtenir quelques révélations exclusives de la part de Maxime. En
bon communicant, imbu de lui-même, il ne pourrait s’empêcher de
lâcher quelques confidences utiles au lancement de sa nouvelle
réalisation, pensait-elle. Les événements avaient fait qu’il n’y
avait plus de place pour l’indulgence chez cet homme, mais le
public l’aimait, l’adulait et ça le rendait encore plus odieux avec
certains confrères qu’il jugeait indignes de leur profession de
journaliste. Mais, l’interview de ce soir devait être un succès
fabuleux pour Déborah.



Elle s’était beaucoup inspirée du talk-show d’Oprah
Winfrey2, quand elle avait lancé
Confidences sur canapé. Elle y avait ajouté sa touche
personnelle qui consistait en une dose non négligeable de
voyeurisme, et une pincée d’insolence acidulée. Depuis maintenant
une heure, le public avait pris place dans les gradins. Il n’y
avait pas moins de trois cents personnes impatientes, avides de
connaître les travers des uns, ou les aveux et confidences des
autres. Tout était orchestré de façon à déclencher les approbations
ou les protestations de ce public gourmand de révélations, cynique
et enragé.



Pour faire patienter l’auditoire et attiser son appétit féroce, on
venait de lancer la rétrospective qui retraçait en détail la vie de
Maxime. Les images tantôt en noir et blanc et tantôt en couleurs
délimitaient les différentes périodes. Les textes, quant à eux,
vantaient les mérites d’un homme issu de la classe ouvrière qui
était parvenu à se hisser au sommet des médias télévisés à force de
persévérance, de travail et de conviction.



Maxime Richard Duncan, aîné d’une fratrie de trois enfants, est né
le 24 Septembre 1963 dans la région des Nouvelles Galles du Sud en
Australie. Son père, Gérald, était ouvrier pour les chantiers
navals sur l’île de Cockatoo3. Sa mère,
Astrid, femme au foyer, se chargeait de l’éducation de leurs deux
filles et de Maxime. La famille coulait des jours heureux jusqu’à
la fermeture d’une partie de l’usine navale en Juillet 1971 où
travaillait Gérald.



En mars 1972, les parents prirent la décision de s’exiler et la
famille s’embarqua pour l’Angleterre. Gérald, d’origine écossaise,
avait trouvé un travail au sein de la Chatham Dockyard. C’est donc
à l’âge de 8 ans et 6 mois que Maxime Duncan arrive en Angleterre.



De vieilles photos jaunies d’époque venaient émailler la bande
sonore qui inventoriait la jeunesse de Maxime Duncan.



Une première grande épreuve, qui bouleversera sa jeune vie d’homme,
se produisit le 07 Avril 1979. Alors que Maxime et son père se
trouvaient au match de football qui opposait Liverpool à Arsenal,
une explosion, due à une fuite de gaz, fît s’effondrer l’immeuble
qu’habitait la famille Duncan. Sa mère, Astrid, et ses deux sœurs,
Dorothy et Emily, âgées respectivement de 41, 15 et 13 ans,
périrent toutes les trois dans l’effondrement du bâtiment. Leurs
corps meurtris, ainsi que ceux de quatre autres victimes, furent
retrouvés parmi les décombres après trente-six heures de recherche.



Pour intensifier la vision terrible et épouvantable d’une telle
situation, l’équipe de Déborah Walker avait incrusté des images
plus macabres les unes que les autres. On pouvait y apercevoir des
scènes où des corps décharnés s’entremêlaient aux décombres encore
fumants d’immeubles soufflés par une violente explosion.



Bien que l’enquête de police ait conclu à un simple et
malencontreux accident, les journaux s’étaient emparés de
l’affaire. Le propriétaire, Philip Maxwell, connu pour être un
marchand de sommeil faisant preuve de peu de scrupules, n’avait pas
effectué les travaux de mise en conformité et de mise en sécurité
des logements dont il avait hérité vingt ans plus tôt. Les
journalistes avaient mis en avant les relations politiques de
Maxwell, et ils avaient clairement dénoncé les protections dont
bénéficiait ce personnage. Rien n’y a fait, toute tentative pour
l’incriminer avait avorté. Ses avocats étaient des ténors du
barreau qui avaient su exploiter toutes les failles et les ficelles
que la justice mettait à leur disposition pour faire relaxer leur
client.



Vingt-six mois après cet effroyable événement, Gérald mit fin à ses
jours. Il avait sombré dans l’alcool et la dépression jusqu’à
perdre son travail. Encore un déchirement de plus pour Maxime, qui
à peine âgé de 18 ans, se lança le défi de devenir reporter
d’investigation afin de dénoncer toutes les malversations du monde
moderne. Il cumula les petits boulots qui lui permirent de payer
ses études de journalisme au sein de la célèbre Université de
Stirling, sur la terre des ancêtres de son père.



A peine, avait-il obtenu son diplôme et sa carte de presse que
Maxime se mit en quête de sujets plus brûlants les uns que les
autres. En 1999, ce fut la consécration. Il avait rédigé, après une
enquête minutieuse de seize mois, une série d’articles qui
mettaient en cause trois membres de la Chambre des Lords. Ces
derniers avaient conspiré dans une cabale de mœurs qui visait à
faire démissionner le Premier Ministre de l’époque. Bien que Maxime
obtînt le tout premier prix Martha Gellhorn4,
ultime consécration pour un journaliste, pour son travail
remarquable, les trois membres de la Chambre furent simplement
évincés du Parlement sans autre procès.



En 2003, il fut l’un des premiers grands reporters à partir en Irak
pour couvrir le conflit du Golfe. Il dénonça les mensonges, et
dévoila les malversations des dirigeants des armées de la coalition
occidentale. A Bagdad, il s’était mis le haut commandement
militaire à dos, au point de se voir refuser l’accès à certaines
zones de conflits. S’il s’y rendait, il ne bénéficierait d’aucune
protection, et ce serait à ses propres risques et périls.
N’écoutant que son courage, il s’est rendu dans la région de
Bassorah, où il fut blessé à l’épaule droite par un éclat d’obus de
mortier au cours d’une manœuvre de bombardement des troupes
britanniques contre l’armée irakienne. Cette blessure le contraint
à rentrer au pays pour y poursuivre sa convalescence. Rapatrié par
la chaîne Next, il restera hospitalisé durant cinq semaines au BMI
The Chaucer hospital à la suite de diverses complications dues à
l’intervention chirurgicale pratiquée en Irak. Bien qu’il faillît
être amputé, Maxime, une fois encore, dû combattre l’adversité et
parvint à retrouver l’usage de son bras droit.



Le montage audio-vidéo mettait en avant la diffusion d’une
opération chirurgicale similaire à celle pratiquée sur Maxime. Les
spectateurs ponctuaient chaque image d’un « ooh » ou d’un
applaudissement discret. Tout semblait être fait pour emporter
l’adhésion sans conteste de cette assemblée partisane.



C’est au cours de cette convalescence, qu’il fît la connaissance de
Kaitlyn, une kinésithérapeute. Comme il aime à le répéter,
« elle était lumineuse, souriante et dure à la fois. Elle
m’obligeait à surmonter le handicap, à oublier la douleur. C’est
grâce à elle, que je suis parvenu à retrouver mon intégrité
physique. J’avais la rage de me battre et elle a su trouver les
mots pour que je surpasse ma rééducation et que j’accélère mon
rétablissement ».



Il n’en fallut pas plus pour que ces deux âmes ne se rejoignent et
convolent en justes noces quelques semaines plus tard, en Janvier
2004. Kaitlyn avait su apprivoiser ce baroudeur des temps modernes,
et mettre ce célibataire, si convoité, hors de portée de toute
prétendante éventuelle.



Les femmes présentes dans l’assistance ponctuaient ce récit de
petits gloussements qui laissaient transparaître une légère pointe
de jalousie.



Le jeune couple emménagea dans un magnifique appartement dans le
quartier de Chelsea. Il n’était pas vain de dire dans leur cas,
qu’ils avaient trouvé un petit nid d’amour. Maxime, à la demande du
président de Next Corporation, prit en main la direction de la
nouvelle chaîne d’information en continu Next 24, chaîne qui
connaissait un démarrage difficile et ne parvenait pas à trouver
son public quotidien.



En quelques semaines, Maxime avait insufflé un nouvel élan aux
équipes avec un leitmotiv simple : « il faut faire de
l’info vérifiée, intéressante. De l’info fouillée, du vrai travail
de journaliste… ». Next 24 avait doublé son audience en quatre
mois, et triplé en dix. La chaîne était devenue incontournable dans
le paysage audiovisuel de Grande-Bretagne. Au bout de trois ans,
Next 24 était devenue la chaîne d’information numéro un, en
laissant la concurrence loin derrière.



C’est alors qu’un nouveau drame vint bouleverser la vie de Maxime.
Le soir du 12 Novembre 2015, le corps de Kaitlyn était retrouvé
dans leur appartement de Chelsea. Elle avait surpris un cambrioleur
qui lui avait asséné un violent coup à la tête. Le crâne fracassé,
seule, elle se vida de son sang et ne parvint jamais à revenir la
vie.



Un silence glacial et impérieux régnait sur le plateau. Quelques
invités se laissaient submerger par l’émotion et ne parvenaient pas
à retenir quelques larmes. Cette agression mortelle avait fait la
une de tous les journaux du pays sans exception, Maxime Duncan
était un personnage public.



Effondré, Maxime abandonna sa carrière de directeur de chaîne de
télévision pour reprendre son métier de journaliste
d’investigation. Fidèle à lui-même, opiniâtre et déterminé, il est
parti aux Etats-Unis pour suivre un cursus de deux ans en
criminologie dans une université américaine très réputée à Tampa.
Il a étudié la façon dont se comportent les criminels de tout bord,
pour mieux les cerner et comprendre leurs déviances.



Aujourd’hui et depuis presque deux ans, cet homme, à qui la vie n’a
rien épargné, a décidé de se mettre au service de la justice et de
toute la communauté. Maxime et son équipe d’investigateurs hors
pair sont parvenus à faire comparaître pas moins de quatorze
criminels. Tous ces hommes et femmes, meurtriers, trafiquants de
drogue, voleurs de haute volée, escrocs ou hommes et femmes publics
véreux ont pu être jugés grâce à lui.



La lumière témoin sur le plateau venait de clignoter pour signaler
que l’invité du jour venait de quitter le salon de maquillage et
qu’il se dirigeait vers la scène. Déborah tapota une dernière fois
le col de son chemisier, redressa les lunettes sur son nez et se
leva pour accueillir son hôte du jour. Elle arbora son plus beau
sourire et fit face à la caméra trois qui venait de se déclencher.
Dans son oreillette, elle entendait les commentaires de la régie
qui lui indiquait l’arrivée imminente de Maxime, et annonçait la
fin du résumé dans quelques secondes.



Le petit gars des Nouvelles Galles du sud, fils d’un ouvrier des
chantiers navals, a fait un bon bout de chemin. Un petit gars qui a
connu de multiples déchirures profondes dans sa vie personnelle, et
qui nous accompagne ce soir, en direct et en exclusivité sur ce
plateau.



Une fois la biographie terminée, tous les écrans affichaient les
images en direct depuis les coulisses. On y voyait Maxime Duncan
qui remontait les couloirs depuis les loges, encadré par deux
hommes qui ressemblaient à des agents de sécurité rapprochée de par
leurs carrures imposantes, leurs costumes sombres et les casques
d’écoute qui ornaient leurs oreilles. Bien qu’il mesurât plus d’un
mètre quatre-vingts, Maxime semblait bien grêle derrière de pareils
molosses.
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Doris venait de passer la sécurité du Met et se dirigeait vers
l’ascenseur qui conduisait au bureau de son patron. Pendant que la
cabine montait, elle en profita pour réajuster sa tenue et tentait
de dissimuler au mieux cette mèche bleue qui agaçait tant son cher
patron. Il trouvait toujours une remarque, un reproche à lui faire.
Il y a quelques temps, elle avait opté pour cette mèche de cheveux
colorée qui tranchait avec sa chevelure rousse et qui attirait
toute son attention dès qu’il l’apercevait. Il en oubliait les
autres griefs à ce moment-là, c’était un moyen efficace parfois. Ce
qu’elle trouvait épatant chez Cher-Brad, c’est qu’il était un
sexiste avéré mais qu’il lui reprochait régulièrement son allure
garçonne. Ce mec était un paradoxe à lui seul, et Doris le résumait
à un anachronisme doublé d’un connard patenté.



A peine, avait-elle passé la porte de l’ascenseur que cher
Cher-Brad l’attrapa au vol. Il était dans un de ses jours où
irascibilité rime avec allégresse.



— Clarke, vous êtes toujours aussi
ponctuelle ! Vous cherchez à me mettre en rogne, lui
lança-t-il en lui indiquant nerveusement le cadran de sa
montre.



Elle savait qu’il était inutile de balbutier la moindre excuse, il
s’en moquait de toute façon. « Être à l’heure, c’est déjà
un signe de respect pour votre hiérarchie et vos
collègues » se remémorait-elle.



— Nous allons en salle de briefing. Les
deux experts que nous envoie le MI5 nous attendent depuis vingt
minutes. Je compte sur vous pour ne pas les interrompre quand ils
feront leur laïus. Je n’ai pas envie que ça traîne en longueur.
J’ai autre chose à faire pour ne pas perdre de temps en parlottes
inutiles. Et puis, faites quelque chose pour votre tenue Clarke.
Rajustez-vous un peu, renchérit-il en la toisant des pieds à la
tête.



Doris, sans le moindre mot, suivit son supérieur qui la précédait
au pas de gymnastique. Tandis qu’ils remontaient les couloirs,
Doris ne put s’empêcher d’observer Cher-Brad. Il était resté bloqué
dans les méandres du temps, avec son costume trois pièces à
carreaux, ses cheveux trop longs et sa large bacchante rousse
cirée. La cerise sur le gâteau se produisait à l’arrivée de
l’automne quand il arborait un magnifique chapeau Trilby lui aussi
à grands carreaux.



— Je vous rappelle que je compte sur vous
Clarke, lui rappela-t-il en ouvrant la porte de la salle. C’est
parfait, qui ne dit mot, consent, renchérit-il.



Tous deux prirent place et s’assirent face aux deux experts. Doris
prit soin de laisser une chaise vide entre elle et Cher-Brad. Elle
ne voulait pas sentir sa présence trop près, et surtout ça lui
éviterait de l’entendre lui murmurer « je vous l’avais bien
dit, tout ce bordel c’est en partie grâce à vous… ».




— Messieurs, je vous présente le Lieutenant
Doris Clarke. Je vous remercie de vous être déplacés aujourd’hui.
Il semble que nous ayons besoin de votre aide et de vos
connaissances spécifiques. Nous savons que vous aviez plusieurs
équipes de surveillance autour et dans Holland Park quand nous
avons retrouvé les corps des deux fillettes le 3 septembre. Votre
patron nous a assuré de votre complète coopération dans cette
affaire.



— A condition, que vos demandes ne viennent
en aucun cas entraver notre opération en cours sur le secteur,
coupa le plus âgé des deux agents.



— J’en ai bien conscience, rétorqua
Cher-Brad agacé. Il n’avait pas l’habitude qu’on lui tienne la
dragée haute, encore moins dans ses propres bureaux.



— Alors qu’attendez-vous de nous ?
interrogea le plus jeune.





Au moment où Doris allait parler, Cher-Brad lui fit un signe en
levant la main sans même la regarder, et il reprit la parole.




— Notre enquête sur le double meurtre de
Holland Park n’avance pas à un bon rythme. Nous savons que votre
présence à Holland Park date de plusieurs jours avant la découverte
des corps des deux jeunes fillettes. Nous aurions espéré que les
agents du MI5 sur place auraient peut-être remarqué un individu ou
un véhicule suspect. Un indice quelconque qui puisse nous permettre
de progresser.



— Comment voulez-vous que l’on puisse avoir
accès à ce genre d’informations Monsieur Attenborough ?
interrogea le plus jeune.





Cher-Brad fronça les sourcils, se leva lentement de son siège sans
un mot, passa de l’autre côté et s’assit sur la table. Toujours
silencieux, les lèvres légèrement pincées, il frotta son pantalon à
hauteur des cuisses comme pour le défroisser, roula les extrémités
de sa moustache, scruta les deux hommes comme s’il cherchait une
inspiration impavide.



— Mes chers amis, je n’apprécie guère que
l’on me prenne pour un idiot. Vous êtes venus ici parce que nos
services ont découvert les mini-caméras et les micros que vous
aviez placés dans la partie est de Holland Park. Deux d’entre vous
ont saccagé ma scène de crime en voulant récupérer le matériel
dissimulé, et à juste titre mes gars les ont appréhendés. J’ai
appelé votre boss et d’après lui, vous étiez en planque sur place
depuis le 31 Août. La raison pour laquelle vous y étiez, m’importe
peu. Vous faites votre boulot, mais ne m’empêchez pas de faire le
mien. Nos services n’ont rien à gagner dans une lutte intestine, et
je ferai l’impasse sur le fait que vous n’aviez rien à faire sur le
territoire du Yard. En résumé, et pour que ce soit bien clair pour
vous. Je laisse courir pour vos agissements illégaux, vos écoutes
clandestines, et tout le toutim… Mais, je veux une copie des bandes
vidéo et audio des deux caméras et de tous les micros que vous
aviez placés juste à côté de ma scène de crime. Je veux ces
enregistrements, non caviardés évidemment, pour toute la période où
elles ont été actives. J’allais oublier un autre point important,
je les veux demain matin à la première heure. Mes équipes doivent
les visionner au plus vite, intima Cher-Brad en se dirigeant vers
la sortie.
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